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      Chapitre 1 : Les vacances d’été approchent de leur fin inexorable


      « Le blues du dimanche soir ».


      Vous avez sûrement déjà entendu cette expression, ne serait-ce qu’une fois. Il s’agit tout simplement de la mélancolie que l’on ressent le dimanche soir à l’idée d’être au lendemain et de débuter une nouvelle semaine.


      De la même façon, la plupart des élèves deviennent déprimés à l’approche de la fin des vacances d’été. Ils se plaignent qu’ils aimeraient les faire durer un peu plus longtemps ou s’amuser encore un peu plus. Ce n’est pas mon cas. En fait, la scolarité est la seule période de la vie où l’on dispose librement de son temps.


      À titre d’exemple, si l’âge minimal auquel on peut partir à la retraite est de 60 ans et que l’on entre dans la vie active à 18, cela fait quarante-deux années de travail, ce qui est bien plus long que les douze entre l’entrée à l’école primaire et l’obtention du diplôme de fin de lycée. Pendant ce laps de temps, la société restreint nos libertés. Et encore, certains se retrouvent à devoir continuer de travailler, même après avoir atteint l’âge de la retraite. Bien sûr, il y a des gens qui ne sont pas affectés par ces restrictions, que ce soit parce que leurs parents sont riches ou parce que l’entreprise qu’ils ont créée a connu la réussite. Ces raccourcis vers le succès sont possibles, mais les chances d’en bénéficier sont aussi faibles que celles de gagner à la loterie.


      Quoi qu’il en soit, la majorité d’entre nous doivent faire des sacrifices pour le bien de la société durant plus de la moitié de leur existence. À l’échelle de la vie, le statut d’élève équivaut à de longues vacances d’été. Toutefois, nombreux sont ceux à atteindre l’âge adulte sans même se rendre compte de la chance qu’ils avaient. Ce n’est qu’à la trentaine ou à la quarantaine qu’ils repensent à leur adolescence avec nostalgie. L’histoire qui va suivre est une collection de petites anecdotes d’élèves qui oscillent entre l’enfance et l’âge adulte.

    

  

  
    
      Chapitre 2 : Contre toute attente, Mio Ibuki est une fille sensée


      « Examen spécial ». Habituellement, ces mots évoquaient un contrôle écrit ou une épreuve sportive. Cependant, les examens spéciaux du lycée de haut niveau de Tokyo que je fréquentais étaient loin d’être aussi banals. Ainsi, durant la pause estivale, nous nous étions retrouvés à participer à des tests invraisemblables tels qu’une épreuve de survie en groupe sur une île déserte ou un jeu de réflexion sur un navire où les élèves s’étaient affrontés à coups de mensonges.


      Il ne nous restait désormais plus que sept jours de vacances, en comptant aujourd’hui. Après, ce serait le début du deuxième trimestre.


      Quant à moi, mon programme était pour le moins sommaire. En effet, je passais mes journées sans prendre contact avec qui que ce soit. J’étais donc en grande partie responsable de cet état de solitude.


      « Mais bon, ça m’est égal », remarquai-je à voix haute.


      Être libre me suffisait. Je ne pouvais pas en demander davantage.


      Autrement dit, avoir plus d’amis n’était pas nécessairement mieux. C’était la réflexion que j’avais récemment commencé à me faire. Plus on développait de liens avec les autres, plus on était entravé, ce qui était assez embêtant. Si jamais un ami m’appelait, il y avait un risque non négligeable que je l’ignore en beauté.


      Malgré tout, il existait pas mal de choses que l’on pouvait faire, même en étant seul. Je m’apprêtais d’ailleurs à finir l’une d’entre elles. J’accédai à mon solde de points à l’aide de mon téléphone portable. J’en possédais actuellement 106 219. Je fis le transfert de 100 000 de ces points à l’un de mes camarades de classe, Ken Sudô.


      Aussitôt, je reçus un appel de sa part.


      « Yo, Ayanokôji. Tu faisais quoi, là ?


      — Rien de particulier. J’étais en train de me demander ce que j’allais manger ce soir.


      — Je vois. Moi, je viens de manger des aiguillettes de poulet. C’est assez fade donc c’est facile de s’en lasser, mais y a plein de façons de les cuisiner, par exemple grillées ou bouillies … Mais on s’en fiche, c’est pas le sujet. Je t’appelle pas pour ça. Je voulais te parler de voyance. »


      De voyance ? Je ne m’attendais pas à ce que ce mot sorte de la bouche de Sudô. Il était du genre à préférer les choses simples et sans nuances comme les aiguillettes de poulet nature, alors il était surprenant de l’entendre évoquer un domaine aussi abstrait et ésotérique que la voyance.


      « En fait, il paraît qu’il y a une voyante super forte qui fait des consultations au centre commercial Keyaki, mais elle est là que l’été. Les élèves de première et de terminale parlent que d’elle, même pendant nos séances de club, alors ça m’intrigue. Comme j’ai eu une rentrée d’argent, j’ai envie d’en profiter un peu. Allons nous amuser quelque part, c’est moi qui invite. »


      Sudô me proposait donc une sortie.


      Le centre commercial Keyaki était un complexe situé sur le campus du lycée, où les élèves pouvaient se rendre. Comme on devait vivre sur place, l’école comptait pas mal de commerces et d’activités, mais bien sûr, les possibilités étaient plus restreintes que dans le monde extérieur. On n’avait notamment pas de concerts d’idols, ni de parc d’attractions ou de zoo. La taille du campus limitait forcément les options. En d’autres termes, on vivait en vase clos. Dès qu’il y avait une nouveauté, elle faisait grand bruit, mais je ne pensais pas que ce serait aussi le cas pour de la voyance. Un tel engouement était étonnant.


      Incapable de dissimuler mon enthousiasme, je répondis simplement :


      « Quand veux-tu qu’on se voie ?


      — Demain matin. Apparemment, la voyante ouvre à 10 heures, mais on doit faire la queue en avance si on veut passer pas trop tard. Idéalement, il faudrait arriver vers 9 heures 30. »


      Visiblement, Sudô avait déjà établi un programme, ce qui m’arrangeait.


      « Je n’avais rien de prévu, mais toi, tu ne dois pas aller à ton club de basket ?


      — Non, c’est bon. On n’a pas club, demain, vu que le tournoi a eu lieu. On s’était entraînés comme des malades, alors on a besoin d’un peu de repos, sinon on va pas tenir le reste de la saison. »


      Sudô avait participé à un tournoi de basket le jour même. Il avait préparé le match avec assiduité, mais j’étais curieux de savoir comment cela s’était passé. Il y avait autre chose qui me préoccupait :


      « Tu n’as pas eu de problème particulier ? »


      J’avais insisté sur le mot « particulier », et Sudô avait tout de suite compris à quoi je faisais référence.


      « Non, aucun, même si j’ai pas mal galéré. Entre les superviseurs, le coach et les accompagnateurs, on était bien plus encadrés et surveillés qu’au collège. On pouvait même pas parler aux mecs de l’autre bahut, sauf pendant le match. On avait des chiottes à part, et tout. Je voyais le moment où j’allais pas y arriver. »


      Les activités de club étaient l’une des très rares occasions où il était possible de sortir du campus, sous surveillance très stricte de l’école, toutefois.


      « Mais bon, poursuivit-il, j’ai réussi à trouver une faille.


      — Tant mieux, alors. Et Yamauchi ?


      — C’est bon, les données ont été effacées, et tout a été remis comme il faut. Y a pas à s’en faire. »


      Cela étant, si Sudô s’était fait prendre, son avenir au sein du club aurait été compromis, alors il avait sûrement redoublé de vigilance. Cependant, il valait probablement mieux que je m’assure moi-même auprès de Yamauchi que toutes les données avaient bien été supprimées. Prudence était mère de sûreté.


      « D’ailleurs, tu as pu jouer durant le match ? demandai-je à Sudô.


      — Ouais. J’étais le seul élève de seconde sur le terrain. J’ai même marqué quelques points. Bon, ça nous a pas empêchés de perdre, donc y a pas trop de quoi me vanter. »


      Je ne m’y connaissais pas vraiment en basket, mais visiblement, le simple fait d’avoir pu prendre part au match en n’étant qu’en seconde était déjà un exploit en soi. Malgré la teneur de ses propos, je sentais plus d’acceptation que de regret dans la voix de Sudô. Il considérait sûrement que tous les efforts qu’il avait fournis en vue du tournoi n’avaient pas été vains. C’était d’autant plus honorable que les examens spéciaux de seconde ne lui avaient pas permis de s’entraîner aussi régulièrement que les autres.


      « Et donc, tu m’accompagnes pour voir la voyante ou non ? me relança-t-il.


      — Eh bien, je n’ai rien prévu de particulier, alors…


      — Tu dois à tout prix inviter Suzune, m’interrompit-il d’un ton enthousiaste. C’est compris ?


      — Oh… je vois. »


      Apparemment, Sudô ne voulait pas consulter la voyante avec moi, mais plutôt avec Horikita.


      Comme il savait que si la proposition venait de lui, ses chances de réussite étaient minces, il avait décidé de passer par moi.


      « Le problème, c’est que je doute qu’elle soit intéressée par la voyance…


      — Fais-la venir quand même, dit-il avec insistance. C’est ton seul talent, après tout. »


      C’est quoi, ce talent à la noix ?


      J’aimerais bien qu’on arrête de me prendre pour un bouton d’appel de Horikita.


      « Je vais essayer de l’inviter, mais je ne te promets rien.


      — Essayer ne suffit pas. Fais-le !


      — Sinon ? »


      Les paroles de Sudô étaient lourdes de menaces.


      Son programme du lendemain reposait sans doute entièrement sur la présence de Horikita.


      « Il faut absolument qu’elle accepte. Sans elle, ça n’a aucun intérêt.


      — C’est bien gentil, mais je ne sais pas du tout si elle a prévu des trucs, demain, ni même si elle accorde le moindre intérêt à la voyance. Ce ne serait pas plus simple de lui proposer d’aller voir un film ou de faire du shopping ?


      — Mais non, t’en fais pas. Toutes les filles adorent la voyance. »


      Ce n’était que pure conjecture de sa part.


      Enfin, il était vrai que de manière générale, la gent féminine semblait plutôt attirée par ce genre de choses. Mais Horikita n’était pas ce qu’on pouvait appeler une fille ordinaire.


      « Quand tu l’auras convaincue, tiens-moi au courant, d’accord ? Te défile pas », m’ordonna-t-il avant de mettre fin à l’appel sans même attendre ma réponse.


      J’avais trouvé étrange que Sudô m’invite tout à coup à aller voir une voyante, mais ceci expliquait cela. Même si j’étais un peu déçu de n’être qu’un intermédiaire, il ne servait à rien de me lamenter. Il était préférable que j’appelle Horikita tout de suite avant d’oublier. La situation deviendrait compliquée si Sudô apprenait plus tard que j’avais ignoré sa demande.


      Horikita décrocha rapidement.


      « Horikita, est-ce que tu aimes la voyance ? »


      S’il y avait une seule personne au monde capable de briser le stéréotype selon lequel toutes les filles s’intéressaient à la voyance, c’était bien elle.


      « Drôle de façon d’entamer une conversation », commenta-t-elle.


      C’était le moins qu’on puisse dire. Hélas pour elle, je n’avais pas d’autre sujet de discussion sous la main.


      « Ça me sauverait la vie que tu répondes à cette question, ajoutai-je.


      — Donc si je n’y réponds pas, il y a un risque que tu ne sois pas sauvé ? »


      Je ne m’attendais pas à une telle réplique, mais c’était effectivement une possibilité. L’image de ma tête prise en étau par Sudô me traversa l’esprit.


      « Tu vas m’aider, alors ?


      — Si ça t’est égal de m’être redevable, je peux répondre à ta question. »


      Je dois contracter une dette avec elle juste pour savoir si elle aime la voyance ou non ?


      J’étais à deux doigts de mettre fin à l’appel, mais visualiser le visage furieux de Sudô m’en dissuada.


      « Entendu. Je te serai redevable. »


      Horikita, comprenant que la réponse attendue d’elle avait une certaine valeur, marqua une pause, avant de déclarer :


      « Eh bien… Je ne suis pas une fan invétérée, mais je mentirais si je disais que je déteste ça. »


      Voilà qui était étonnant.


      « Tu es déjà allée te faire lire ton avenir ?


      — Non, tout de même pas. Je me contente de regarder les prédictions qu’il y a aux infos. »


      Elle faisait sans doute référence aux horoscopes diffusés à la télévision. J’avais du mal à imaginer Horikita modifier sa tenue parce que son horoscope du jour lui aurait dit que sa couleur porte-bonheur serait le rouge ou le blanc, ou parce qu’il lui arriverait quelque chose de bien si elle rajoutait une décoration à son sac.


      « Pourquoi cette question ? Te serais-tu pris de passion pour la voyance ? me demanda-t-elle.


      — Ah, non, ce n’est pas ça. Tu as entendu parler de la voyante qui fait sensation en ce moment ?


      — La voyante ? »


      Horikita se tut quelques instants, puis eut l’air d’avoir une réminiscence.


      « En effet, j’ai cru remarquer que pas mal d’élèves en parlaient.


      — C’est pour ça que je suis un peu curieux de savoir si ses prédictions sont aussi fiables que les gens le disent, même si j’avoue être sceptique. »


      Je croyais qu’elle irait dans mon sens, mais mon interlocutrice à l’autre bout de la ligne n’était pas de cet avis :


      « Vraiment ? Je pense qu’une personne ayant un talent spécial pourrait faire mouche.


      — Ce serait un pouvoir surnaturel si elle arrivait à tout prédire », la contredis-je.


      J’étais surpris que Horikita semble croire à quelque chose d’aussi irrationnel que la possibilité de voir l’avenir en lisant les lignes de la main de quelqu’un ou en analysant sa date de naissance. Ce n’était pas mon cas.


      « Non, ce n’est pas ce que je veux dire. Les voyants ne peuvent pas prédire l’avenir. C’est évident, non ? C’est aussi stupide que de croire aux fantômes. Mais contrairement à d’autres prétendus experts en surnaturel, les voyants font leurs prédictions en s’appuyant sur une énorme quantité de données qui proviennent de leur observation des gens. Autrement dit, un bon voyant se reconnaît à sa capacité à étudier la personne en face de lui. »


      Loin de céder à des hypothèses fantaisistes, Horikita m’avait offert une réponse fondée sur la logique et la raison.


      « En gros, tu parles de leur talent pour la lecture à froid ?


      — Je suis étonnée que tu connaisses cette méthode, remarqua-t-elle. On ne peut pas se percevoir objectivement, mais un voyant est doué pour obtenir des informations sur son interlocuteur à travers une discussion banale. Il peut découvrir des choses que même l’intéressé ignore sur lui-même. En fin de compte, ça revient à considérer ça comme les résultats d’une séance de divination, tu ne crois pas ? »


      La lecture à froid. En résumé, il s’agissait de lire dans l’esprit de quelqu’un sans préparation. C’était une technique pour extraire des informations à une personne à partir d’une conversation informelle afin de la persuader qu’on la connaissait mieux qu’elle ne se connaissait elle-même. Le procédé était simple : utiliser ses facultés d’observation et de déduction pour apprendre des choses sur sa cible, puis les lui présenter de sorte à lui faire croire qu’on était capable de lire aussi bien le passé que l’avenir. Cela dit, c’était plus facile à dire qu’à exécuter. Récupérer ces informations sans éveiller la méfiance du sujet requérait un fort niveau de compétence.


      « Ça commence à titiller ma curiosité, admis-je.


      — Tant mieux. Tu devrais aller voir cette voyante, alors.


      — Ça te dit de m’accompagner ?


      — C’est une blague ?


      — Eh bien… non.


      — Sans façons. »


      J’avais glissé une invitation dans la conversation, mais Horikita l’avait réduite en miettes sans la moindre hésitation.


      Toutefois, les circonstances m’empêchaient de simplement accepter son refus.


      « Je suis totalement novice en matière de voyance, donc je me disais que ce serait plus facile de comprendre si tu étais là avec moi.


      — Désolée, mais je passe mon tour. Comme tu le sais sûrement, je préfère éviter la foule. »


      Oui, je le savais. Il était certain qu’il y aurait beaucoup d’élèves présents pour une consultation. Peut-être qu’il y aurait même des adultes travaillant sur le campus. Je n’arrivais pas à imaginer Horikita en train de parler à la voyante au milieu d’un rassemblement compact.


      Ma nouvelle tentative s’était également soldée par un échec. Si j’insistais davantage, cela n’aurait pour effet que de mettre Horikita de mauvaise humeur.


      J’avais au moins réussi à obtenir son avis sur le sujet, ce qui était déjà bien, à mon humble avis. Sudô ne devrait pas être trop fâché de ce résultat. Probablement. Ma défaite acceptée, je mis fin à l’appel et envoyai un résumé de l’échange à Sudô. Comme il fallait s’en douter, je reçus immédiatement un message mécontent de sa part : un simple « laisse tomber, alors ».


      Cela voulait-il dire que comme je n’avais pas été capable de convaincre Horikita de venir, il ne servait à rien que j’accompagne Sudô ?


      Certes, deux garçons se rendant chez une voyante ensemble, c’était peut-être un peu bizarre.


      « Une voyante, hein… »


      Même s’il était exagéré de dire que je mourais de curiosité à son sujet, je devais avouer que ma conversation avec Horikita avait quelque peu éveillé mon intérêt.


      ***


      Comment avais-je pu penser que c’était une bonne idée d’aller voir cette voyante ?


      « Je crois que c’était une erreur… » marmonnai-je.


      Comme je l’avais vite remarqué une fois dehors, c’était une matinée de fin août absolument infernale. La chaleur qui émanait du sol par-delà l’allée bordée d’arbres était assez intense pour en déformer l’air.


      Comme le dortoir était climatisé aussi bien dans les chambres et le hall que dans les couloirs, je ne m’étais pas rendu compte de la température extérieure, mais c’était bel et bien l’été. Dès que l’on se trouvait en plein soleil, on se mettait à transpirer immédiatement.


      C’est comme ça que l’humanité connaîtra sa perte, me dis-je tout en cherchant désespérément un chemin à l’ombre par où passer.


      Heureusement, le campus de l’école était vaste, et il y avait de nombreux arbres le long des rues. Il était 9 heures 30, les élèves membres de clubs n’avaient pas encore commencé leurs activités. Je me dirigeai d’un pas décidé vers le lieu où officiait la fameuse voyante. Elle n’ouvrait qu’à 10 heures, mais je comptais bien obtenir mes prédictions et rentrer chez moi en vitesse, sans traîner. C’était le programme. Cependant, alors que j’approchais de ma destination, je m’aperçus que les choses n’allaient pas être si simples.


      De nombreux élèves étaient visibles autour du centre commercial Keyaki encore pratiquement vide. Je priai pour qu’ils ne soient pas tous là pour la même raison que moi, sans conviction. Je m’engouffrai malgré tout dans le bâtiment pour échapper à la fournaise, et me mis en quête d’un ascenseur pour gagner le quatrième étage, où se trouvait la voyante.


      « Argh… » maugréai-je inconsciemment.


      Ma contrariété venait de la quasi-dizaine d’élèves massés devant les portes de l’ascenseur.


      Comme beaucoup d’individus souffrant d’anxiété sociale, j’étais du genre à marteler le bouton de fermeture des portes quand j’entrais dans un ascenseur vide. De ce fait, la perspective de me retrouver enfermé avec des jeunes de mon âge ne m’enchantait guère. M’imposer moi-même cette épreuve requérait une bravoure que je n’avais actuellement pas.


      Même s’il était un peu éloigné, je décidai de prendre l’autre ascenseur, situé à l’opposé du premier. Par chance, il n’y avait personne, et je l’avais pour moi tout seul.


      « Ah, ça va mieux… » soupirai-je.


      La marche supplémentaire avait largement valu la peine. La solitude m’apaisait, malheureusement.


      Désormais rendu au quatrième étage, je pris la direction du stand de voyance et dus faire face à une situation encore pire que la précédente.


      « Il n’y a que des couples… »


      La majorité des élèves présents étaient des duos formés d’une fille et d’un garçon liés entre eux par une relation amoureuse. Bien sûr, il y avait aussi quelques groupes uniquement composés de filles, mais ceux-ci étaient minoritaires.


      Il était vrai que la voyance était souvent utilisée pour connaître sa compatibilité amoureuse avec son ou sa partenaire, ou encore pour savoir ce que l’avenir réservait à son couple. Cela n’avait rien d’étrange.


      Toutefois, j’étais en train de comprendre que je venais de me mettre dans une position plus délicate que je ne l’imaginais. Il n’y avait pas beaucoup de personnes venues seules, et encore moins de garçons.


      Je pris place dans l’une des files en formation, mais la femme qui s’en occupait m’interpella :


      « Bonjour. Est-ce que la personne qui vous accompagne vous rejoint après ?


      — La personne qui m’accompagne ? Non, je suis tout seul. »


      Certes, il y avait plein de couples aux alentours, mais la formulation de sa question était plutôt curieuse, en plus d’être assez désobligeante envers les célibataires.


      Elle poursuivit d’un air désolé :


      « Eh bien… Malheureusement, les prédictions sont réservées aux groupes de deux…


      — Je ne peux pas voir la voyante si je suis seul ? »


      Elle hocha légèrement la tête et me montra du doigt une pancarte vers le début de la file. J’avais un peu de mal à la voir à cause du monde agglutiné devant, mais il y était bien écrit que la consultation se faisait uniquement à deux et que la voyante s’excusait du désagrément.


      Je vois. Je n’ai absolument rien à faire ici, tout seul. C’est la pire situation possible.


      Je comprenais mieux pourquoi Sudô avait autant insisté pour que Horikita vienne. La longue attente pour rencontrer la voyante lui aurait offert l’occasion parfaite pour parler en tête-à-tête avec elle.


      « Ça veut dire qu’il comptait me laisser sur le carreau depuis le début… »


      Maintenant que j’avais découvert le pot aux roses, l’attitude et les paroles de Sudô prenaient un tout autre sens.


      En réalité, il n’avait jamais voulu m’inviter. Il aurait sans doute trouvé un prétexte pour me faire partir. C’était vraiment déprimant.


      « Est-ce que cette règle s’applique aussi à la file à côté de moi ? demandai-je.


      — Oui. Les consultations sont strictement réservées aux gens qui viennent à deux.


      — D’accord. »


      Je quittai aussitôt la queue, après m’être brièvement incliné devant mon interlocutrice. Les élèves qui étaient derrière moi s’empressèrent d’avancer d’un pas.


      Un tel imprévu était regrettable. En allant voir la voyante, je m’étais attendu à trouver une petite vieille payée en pièces de monnaie dans un recoin du centre commercial, mais je m’étais lourdement trompé.


      Apparemment, les prédictions destinées aux couples avaient la cote, de nos jours. Je m’étais dit que me faire dire la bonne aventure pourrait être une expérience intéressante, mais j’allais devoir m’en passer. Il était inutile de relancer Horikita juste pour rencontrer la voyante. Je décidai de battre en retraite sans insister.


      « Quoi ? Je ne peux pas consulter toute seule ? » s’écria une voix féminine.


      Visiblement, je n’étais pas le seul à me heurter à ce problème. Je jetai un coup d’œil vers cette camarade d’infortune, et à mon grand dam, nos regards se croisèrent.


      « Ah… »


      Je connaissais cette personne. C’était Mio Ibuki, de la classe C.


      Je préférai faire comme si je ne l’avais pas vue et m’en allai, mais curieusement, elle me suivit.


      J’accélérai le pas.


      « Attends ! » m’exhorta Ibuki en m’attrapant l’épaule.


      Elle pensait peut-être que j’essayais de m’enfuir (ce qui était bien le cas).


      « Oui ?


      — Où est Horikita ? » s’enquit-elle en regardant alentour.


      Comme Sudô, Ibuki avait l’air de ne voir en moi que l’assistant de Horikita, mais cela n’avait rien d’étonnant de sa part, vu ce qui avait pu se passer. Toujours est-il que j’aimerais quand même mieux ne plus jouer les intermédiaires, à l’avenir.


      « Je ne suis pas collé à elle en permanence. Je suis seul, aujourd’hui.


      — Oh, je vois. »


      Lors de l’examen sur l’île déserte, Ibuki avait infiltré la classe D pour y semer le chaos. Cela s’était terminé par un combat à mains nues entre Horikita et elle. Depuis, elle semblait la considérer comme une ennemie, ou plutôt comme une rivale.
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      La tenue plutôt chic et décontractée qu’elle portait aujourd’hui contrastait avec son look habituel. Si elle se montrait moins renfrognée, elle aurait sûrement du succès auprès des garçons.


      « Normalement, les consultations se font en tête-à-tête, non ? C’est pour ça que j’ai été prise de court. C’est pareil pour toi ? me demanda-t-elle.


      — Oui, c’est aussi l’image que j’en avais.


      — Tu ne comptes pas essayer de revenir avec Horikita ? »


      Sudô et Ibuki n’avaient décidément que son nom à la bouche.


      « Non. Si tu veux tant que ça parler à Horikita, tu n’as qu’à aller la trouver. Tu pourrais même l’inviter à aller voir la voyante avec toi.


      — Hein ? Pas question. Je n’ai rien à lui dire. »


      Dans ce cas, ce serait bien d’arrêter de me parler d’elle à chaque fois.


      « La voyance ne m’intéresse pas plus que ça, donc ça m’est plutôt égal de ne pas pouvoir y aller. Et toi ?


      — Eh bien, je mentirais si je disais que je m’en fiche… » répondit avec hésitation Ibuki.


      Elle avait conscience que cette obligation de venir à deux était un problème qu’elle ne pouvait surmonter seule. Elle secoua la tête de gauche à droite, comme pour se débarrasser de ses regrets.


      « Je ne vais pas avoir d’autre choix que de laisser tomber. Je suis nulle en conversation. »


      Son argument me paraissait étrange. Malgré son affirmation, elle ne semblait pas avoir de mal à discuter avec les gens, à l’inverse de Sakura, par exemple. Elle me parlait comme à un égal… enfin, elle me prenait plutôt carrément de haut.


      « Tu n’as qu’à inviter Ryûen », suggérai-je en plaisantant.


      Elle me regarda avec autant de dégoût qu’aurait pu le faire Horikita à l’évocation du meneur de la seconde C, si ce n’était plus.


      « C’est une blague ? Je n’ai pas la moindre envie de voir sa tête un jour de vacances.


      — Comme tu traînais tout le temps avec lui sur le bateau, il était logique de penser que vous étiez proches, non ? »


      Vexée par ma déduction, elle détourna le regard.


      « C’est parce que c’est ma faute si on n’a pas trouvé le leader de la classe D sur l’île », répondit-elle d’une petite voix.


      Si elle disait vrai, cela voulait dire qu’elle collaborait avec Ryûen uniquement pour se racheter de son échec. Cette raison n’expliquait pas tout, mais seule sa classe devait connaître ses réelles motivations. Cependant, Ibuki avait supposé, à juste titre, que Horikita était le leader de la nôtre durant l’épreuve sur l’île. Si je n’étais pas intervenu, elle aurait remporté une grosse victoire pour la seconde C.


      « Au fait, je me demandais… Qui était le leader de ta classe sur l’île déserte ? m’interrogea-t-elle.


      — Aucune idée.


      — Tu sais forcément qui c’était.


      — Quand bien même je le saurais, je ne pourrais pas te le dire. Mais la question ne se pose pas, car je n’en sais rien. La plupart de mes camarades l’ignorent également. Tout ce qu’ils savent, c’est que Horikita a œuvré en coulisse pour nous faire gagner, rien de plus. »


      Ibuki me scruta comme pour essayer de lire dans mes pensées, mais bien sûr, je n’étais pas assez stupide pour me faire démasquer aussi facilement.


      « Hum, j’imagine qu’effectivement, si c’était aussi simple de le savoir, je ne galérerais pas autant, conclut-elle en haussant les épaules de dépit.


      — Si Ryûen ne te convient pas, pourquoi ne pas inviter une camarade ? Tu dois bien avoir une ou deux amies, non ?


      — Je ne serais pas dans cette situation si c’était le cas. Je déteste les filles de ma classe. »


      Apparemment, même elles appartenaient à la catégorie des gens dont elle ne voulait pas s’encombrer. Si elle continuait ainsi, elle allait finir par haïr tous les élèves du lycée. Elle était aussi… non, encore plus asociale que Horikita.


      Peut-être qu’un jour, leur haine du genre humain pourrait leur permettre de nouer une amitié, toutes les deux.


      « Tu arrives à me parler normalement, là. Tu ne sembles pas avoir de difficultés particulières.


      — Tu te trompes. Quand on discute, tu ne sens pas que je suis un peu agressive ?


      — Eh bien… si. »


      Chaque fois que je m’adressais à Ibuki, j’avais l’impression d’être transpercé par un couteau bien aiguisé. C’était sans doute de cette manière que se manifestait la distance qu’elle mettait entre elle et les gens. Les autres élèves la ressentaient sûrement aussi.


      « J’ai beau essayer d’agir différemment, le naturel finit toujours par reprendre le dessus, et l’ambiance en pâtit. Tu vois le genre ? »


      En conclusion, elle ne pouvait inviter personne. Même si je ne savais pas vraiment si on pouvait parler d’inaptitude sociale dans son cas, toujours est-il qu’Ibuki voyait les élèves de sa classe comme des ennemis.


      Je l’imaginais bien faire preuve de la même défiance à l’égard de la voyante.


      « Pourtant, tu as décidé d’aller consulter une voyante.


      — Ça fait partie de mes interrogations. Je suis un peu comme une personne qui adore les chats, mais qui y est allergique. »


      Sa réponse exprimait la frustration. Était-ce pour elle une façon de dire qu’on ne faisait pas toujours ce qu’on voulait, dans la vie ?


      « Je suis surpris que tu aies réussi à approcher la classe D malgré ton caractère. »


      Son côté bougon n’avait alors pas disparu, mais elle n’avait pas été totalement désagréable lorsqu’elle avait été en mission d’infiltration dans notre camp. Notre classe l’avait globalement acceptée.


      « Ça n’a rien à voir. Parler aux gens me stresse, ce qui me rend brusque. Je n’aime pas être comme ça, mais ce n’est pas quelque chose que je peux contrôler… Mais pourquoi je te raconte ça, moi ? Les gens vont s’imaginer des trucs, là. »


      Ibuki se détourna subitement de moi, troublée.


      Sans que nous nous en rendions compte, les élèves autour de nous étaient tous partis rejoindre une file d’attente, nous laissant seuls tous les deux. Il y avait effectivement de quoi se faire des idées à notre sujet.


      Parler aux gens rendait donc Ibuki nerveuse ?


      Si c’était là que résidait son problème, alors la solution était peut-être plus facile qu’elle ne le croyait.


      Même sans rechercher la cause profonde de son anxiété, il était possible d’y remédier. Je décidai de tenter le coup :


      « Tu trouves que cette situation n’a rien à voir avec la fois où tu as infiltré notre classe ?


      — Oui, en effet.


      — C’est quoi alors, la différence ? »


      Ibuki resta silencieuse quelques instants avant de finir par dire :


      « Je ne sais pas. C’est juste différent. »


      Elle n’essayait même pas d’analyser ma question, alors je la relançai :


      « On dirait que tu n’y as jamais réfléchi sérieusement.


      — Bien sûr que non. Ça ne sert à rien de chercher des différences aussi infimes. Je faisais semblant, c’est tout.


      — Non, je pense que la réponse n’a rien de compliqué. La différence entre le moment où tu parles à quelqu’un et celui où tu joues la comédie, c’est la conscience.


      — La conscience ? »


      Ibuki se tourna vers moi, légèrement intriguée par ce mot auquel elle ne s’attendait pas.


      « Tout le monde est nerveux lors d’une première rencontre. Mais c’est une réaction naturelle. Cette nervosité est présente que l’on joue la comédie ou non, indépendamment de notre volonté. »


      Par exemple, si un homme mal à l’aise avec les femmes décidait de se trouver une partenaire, ce n’était pas pour autant qu’il allait devenir un beau parleur sûr de lui du jour au lendemain, même s’il avait tout à coup le courage d’aller à une soirée pour célibataires. Il n’en serait pas plus capable qu’en temps normal. Si jamais il parvenait soudain à parler aux femmes avec assurance, cela voudrait dire qu’il possédait cette aptitude dès le début. En communication comme en sport, il y avait toujours une opposition entre le talent inné et les capacités obtenues en s’entraînant.


      Autrement dit, Ibuki avait en elle la faculté de communiquer, mais elle ne savait pas encore bien l’exploiter.


      « À mon avis, ta nervosité vient du fait que tu réfléchis trop à la situation et à ton interlocuteur, au point que tu fais un blocage et que tu n’arrives pas à discuter normalement.


      — Hein ? Comment ça ? Peut-être que les gens doués pour communiquer n’ont pas ce problème, mais la plupart des autres sont nerveux face à des inconnus, non ?


      — Oui, bien sûr. C’est mon cas aussi. Mais dans le tien, je ne pense pas que ce soit jusqu’à être nerveuse avec des employés de magasin. Par exemple, est-ce que tu stresses autant avec le caissier de la supérette du coin ?


      — Quoi ?


      — En général, quand tu vas à la supérette, tu tombes sur un caissier que tu ne connais pas. Tu n’angoisses pas quand il te demande ta carte de fidélité ou s’il doit faire réchauffer le plat préparé que tu as acheté, si ?


      — Eh bien, euh… » balbutia-t-elle.


      En somme, on était nerveux lorsqu’on s’inquiétait de l’opinion de son interlocuteur. L’anxiété naissait du désir d’être bien vu par autrui et d’être perçu comme une bonne personne. On se souciait de savoir comment l’autre nous voyait.


      Quand Ibuki avait infiltré la classe D, elle n’avait sûrement pas eu le luxe de penser à ce genre de détails. Elle était si occupée à jouer les victimes qu’elle ne réfléchissait même pas à son envie de discuter avec les gens. C’était pour cette raison qu’elle était parvenue à communiquer sans stresser.


      En forçant le trait sur son côté paria, elle avait réussi à faire croire qu’elle était en conflit avec la classe C.


      « Dit comme ça… tu n’as peut-être pas tort.


      — Tu seras obligée de parler face à face avec la voyante si tu veux connaître ses prédictions. Je comprends que ça te rende anxieuse, mais je pense que tu arriverais mieux à te détendre si tu évitais de trop réfléchir.


      — Je vois… Mais pourquoi tu me donnes un cours, au juste ? m’interrogea Ibuki, prête à bondir.


      — Plus on reste seul, plus ces pensées s’incrustent dans notre esprit. On se demande pourquoi on n’arrive pas à se faire des amis, puis pourquoi on stresse alors que les autres restent calmes, et enfin, on se retrouve à philosopher sur les origines de l’humanité et sur son avenir.


      — Tu es flippant… Tu parles comme un tueur de masse en puissance. Tu as toujours été comme ça ?


      — Plus ou moins. »


      J’avais tenté de faire de l’humour pour rendre la conversation un peu plus légère, mais cela s’était retourné contre moi. Je lui avais peut-être donné l’impression d’être cinglé.


      « Enfin, bref, je rentre. Qu’est-ce que tu fais, toi ? m’enquis-je.


      — Je vais probablement rentrer aussi, vu que, de toute façon, je ne peux pas consulter toute seule. Dommage, j’aurais aimé lui parler de kong wang.
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